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points du pays, sur tous nos pouvoirs d'eau, ct vous ar- ront pour résultat immédiat d'arrêter l'émigration puis-
Cerez l'émigration E car nos compatriotesrnc se rendent qu'ils donneront du-travail à-nos ouvriers et:qu'ils favorise-

Etats-Unis que, pour avoir du travail, par conséquent ront la production nationale. C'est tout ce que nous voulons,
ct en leur procurant le trâvai ntcessairc que vous les rc- et ave còlanoh(chai¡cronfen qctelques années 1à' fad du
ldez au foyer natal. pp. -

n autre voitle remède-à,éiigration dans le perfecti- Nous n'avons pas trop de moycns d'action, et nous'ne -
'nnemc't de l'aîgrioulture. Le Canadien émigre dit ce der- vons en négliger aucun. Le mal est si grand, notre pays se

icir parcc que la terre ne peut plus le nourrir. Un mauvais dépeuple si rapidement, que toutes les forces vitales de notre
-ðmtéc de culture a appauvri nos champs et ceux-ci ne natidalitó dolvent être mises en couvre pour arrêter le fléau,
rendant plus asez pour fournir à tous les besoins de la po- Des personacs compétentes se chargeront sans doute de faire
puition. L'agriculteur est trop pauvre pour donner à ses prévnloir les saines idées industrielles et commerciales an-

,gagés, à ses aides, un salaire proportionné à leur travail, près du Gouvernement; quant à nous, bornons-nous, pour le
l ]Cs champs sont désertés. moment, à démontrer l'influence, des améliorations agricoles

On troisième bc trouve pas do melleur remède que dans et de l'encouragement de la colonisation.
1 prutection du commerce canadien. Le libre-éhange, dit- Le Gouvernement a déjà fait beaucoup de dépenses pout
il, nous appauvrit dbus une proportion effrayante. Nous ad- pi-omouvoir' lesintérêt de l'agriculture, il a créé des insti-

mcions cn franchise les produits étrangers, nous soumet- tutions d'enseignement agricole, accordé une subvention i-
t no popesproduit.s à une concurrence, contre laquelle, bérale aux sociétés d'agriculture, etc., mais jusqu'à priesent

N te peuvent lutter. Nos-r rcs-manufactures viennent a tous ces sacrifices n'ont produit que très-peu de résultats.

i de s'élever, nos -prodés de -fabrication sont encore C'est le defaut d'organisation qui a entravé la marche du

ep dispendieux en uun mot nous oc pouvons produire à un progrès. Des hommes do bien, de vrais amis de l'agriculturc

ix aussi-bas quo nos voisins. Par conséquent, en admet- ont reconnu comme nous ce défaut et cherchent en ce mo-

ni la libre concurrence, le mnoufacturier canadien ne peut ment à le fairc disparaître. Dans le courant de l'hiver pro-
Fir avec des fabrients plus riches, dont les frais d' pro- chain, aura probablement lieu une conocntion agricolé daus

duI ion Sont moins élevés. Le premier est donc obligé de laquelle seront étudiés les besoins de l'agriculture et les

ý,îifier sa muarchandisc afin de pouvoir l'écouler et au bout meilleurs moyens de bâter son perfectionnement. En atten-

'lun certain temps de cette lutte inégale, il se ruino au grand dant, tous les amis de l'agriculture sont appelés a faciliter

~r:dice de la prospérité géoérale. l'action de cette convention, en faisant connaître, au moyen

La même infériorité,pè6o mur:les produits agricoles cana- de correspondanees, les véritables besoins do'la classe agr-

LaO. les riches cnté es de l'Ouest produisent plus abon- Cole. -Espérons que, sous ce rapport, nous allons bientôt en-

.amment que le sol appauvri du Canada. Un minut de grain trer dans une phase de progrès inconnue jusqu'à ce jour.
y revient à meilleur marché que sur nos terres et peut, par Rese la colonisalion peur laquele ou ne semble. pas vou-

St loir faire beaucoup. Cependant elle mérite une attention toute
xsspéciale car c'est sur elle quo repose notre avenir agricole.

rains cr franchise, on ruine dono la production indigène. Le Canadien est uu peuple éminemment agricole. Comme
Protégeons nos industries agricole et manufacturière et nous p¿onnier, comme défricheur, surtout l n'a pas d'égal; maisil
pourrono payer le travail de nos ouvriers un prix plus élevé. est pauvre et ne peut rien s'il est laissé à ses propres forces ;.l

Le gouvernement- américain 'pratique cette protection pour essaiera bien de se défricher un champ, mais sais aide, il se

'oul produits, bien peu des produits canadiens analogues à décourage, quitte son foyer natal et va demander aux manu-

eeux des Etats-Unis y sont admis en franchise,; et les fabri- facires américaines un travail mieux reigibué. Le défaut d'eu-
-coua emnt à la colonisation a, plus que foule autre cause

*'îîjtg sonit bien contents. Avec ce systèmeo,.leur industrie cou'agenn aclnsto ,pu u Ot Ur SA
tospo rt betn dttet publiqe sc ieystèm e er ousr contri ué à augmenter la fléau de Plemigration. Dans notre

t prospère et la dette publique Bo p:ie rapiden;ment. Nous prochain numéro nous nous attacherons spécialement à dé-
p OSPÉ-rerons aussi bien si nous acceptons ce même système montrer la véritô de cet avancé, et à faire connaitre les mo-
d- protection. yens.qui nous paraissent les plus propres à favoriser la coloni-

Enfin, une quatrième catégorie d'économiates ne voient du sanlon.
'eède au mal que dans l'encouragement de la colonisation.

Si nos vieilles terres sont pauvrès, il n'on est pas do même Le verger du cultivateur

du nos terres en bois debout. Leur richesse est immense ; Suite etfin.
depuis des siècles, les débris de toute sorte se sont accumu- Il nous reste à dire au cultivateur quels sont les procédés re-
há à leur surfaoc et ils n'attendent que la hache et la pioche- commandés par les meilleurs pratioiens pour la plantation des
du dfricheur pour produire eu abondance. Là, au fond de arbres de verger.
no3 forêts séoùlairce, se trouve l'abondance, il suffit d'allonger il faut qu'il choisisse d'abord prés de sa maison, autant que

main pour se-l'approprier. Encourageons donc la coloui possible, l'endroit le plus a Pabri des vents et un sol profond,
-tion et nos compatriotes, au lieu de s'expatrier, resteront ni humide ni pierreux. Si c'est un valen, arrosé par des saur-

luis leur pays natal, heureux, à laise, sur up sol riche et ces, il placera les poiriers en bas et les pommiers en haut,

productif dont ils seront les-propriétaires. C'est ce dernier parce que les premiers craigneotmoins l'humidité queles se-
sn c sconda. Du reste, il ferait bien de draimer. préalablement le ter-

mloyen surtout que notre correspondant J. B. Mý1. 8 est atts rain, et il ferait encore mieux de le.défoncer de 4,à5 pieds-do
,hé à traiter et nous pouvons dire qu'il a réussi parfaite- profondeur dans toute son.étendue, mi ce n'était pas un pré. Ce
-unL q- travail qui, à la longue, serait, très-productif, .s'exécuterait à

Maintenant de ces quatre moyens, ou plutôt do 'c'es l'automne ou.au printemps.

cnotre systèmes quel est le plus propre à arrêter le fléau de En:tous cas, il fera des trous de 3:à 4 pieds de diametre, de
ui. ? , 2à 26 pieds de profondeur, et de 20 à 25-pieds de distance et

hmi)gration ? Nous ne sommes pas partisan de l'un de ces e ucne
ysiios l'xeu~ondes autresl, ils sont tous bons, mais àdes enqicnelt remplira ces trous de bonne terre végétale franche mêlée

grés divers. En effet,, nous sommes convaincu que la créa- de fumier consommé, jusqu'à 1 à I, pied dela surface du sol.
lion des uianufactures,.les améliorations agricoles, la proteo- Il placera les racines de 'arbre sur cette terre, a rès avoir re-

on du commerce et l'encouragement de la colonisation, au- tranché les extrémités, ainsi que celles.des brane es, il les re-


